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AVERTISSEMENT DE L AUTEUR. 



L'Atlas que j'offre ici n'est qu'une portion d'une grande 
collection de portraits et de paysages que j'ai tirés d'après 
nature^ pendant lesdii années de mission que j*ai passées 
au Sénégal. J'ai choisi dans mon album vingt-quatre des- 
sins qui m'ont paru indispensables pour la parfaite intelli- 
gence de l'histoire que j'ai tracée dans mes Esquisses 
sénégalaises. J'espère présenter plus tard la collection 
tout entière. 

J'y ai joint quelques explications sur chaque planche^ 
renvoyant, pour les détails, aux chapitres qui y corres- 
pondent. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE L 



Cette planche représente le costume d'une signare. 
(Voyez, pour plus aniple explication, ce que nous avons dit 
des habitants et des signares, chapitre I, page 5, et cha* 
pitre VI, page 212.) 

Je n'ai point donné de costume ni de type d'hommes 
de couleur, appelés habitants du Sénégal ; leur type' tient 
de la race caucasique, et leur costume est tout h fait fran- 
çais. 11 n'en est pas ainsi des femmes connues sous le 
titre de signares , qui ont encore conservé leur costume 
particulier. Celle que Ton voit n** 1 est telle qu'elles se 
trouvent dans leur intérieur. Les dames signares sont 
logées à peu près comme en France ; leurs maisons sont 
bâties de brique ou de pierre, n'ayant qu'un seul étage et 
parfaitement aérées. Les signares sont divisées par socié- 
tés ou compagnies connues sous le nom de Mhotaye. Sont 
de la même société toutes celles du même âge, même 
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rang^ et le plus souvent^ du même quartier. Les jours de 
réunion, le mbotaye est convoqué dans la maison d'une 
des sociétaires où ces dames doivent passer toute la jour- 
née en réjouissance. Chaque membre contribue, dons ce 
caS; aux frais des repas et des rafraîchissements. Pour les 
mariages, les naissances et les sépultures d'une sociétaire 
ou d'un parent; le mbotaye est convoqué. C'est aussi dans 
ces réunions que les dames se consultent au besoin et se 
donnent des avis réciproques pour leur gouverne. 

Avant la promulgation du Code civil, on ne donnait de 
nom aux nouveaux-nés que le huitième jour après leur 
naissance. Aujourd'hui, obligés de les déclarer le plus tôt 
possible à l'état civil, les habitants ont renoncé à une par- 
tie de l'ancien usage , mais il en reste toujours quelaue 
chose : c'est ce qu'on appelle h première sortie de l'enfant. 
Les signares du même mbotaye envoient des plats recher- 
chés, du vin vieux, des légumes et de la bière; elles s'y 
rendent avec les parents et les amis, suivies chacune de 
plusieurs domestiques, vêtues richement de mboubes bro- 
dés avec finesse et avec art; le cou, les oreilles, les bras 
et les pieds ornés de bijoux d'or. Autrefois, en ces cir- 
constances solennelles, les hommes mangeaient dans une 
salle, les femmes dans une autre, et, après le repas , les 
griots arrivaient avec leurs tamtams; les dames dansaient 
et chantaient des airs wolofs. Ces usages se perdent par 
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les prççrès de U civilisatipn, ta plwpert dç9 PÎgPVe? 5© 
roeUeql; ^ t?ilïle ftveç le? messieurs} tP9§ dansent ^ U 
française, qqapd il y a lie» ; s'il se trowVQ des rmi^cieps 
on les invite, quelquefois même on s'adresse à la musique 
du bataillon, mais, faute d'amâteurS| on se sert d'un orgue 
de Barbarie. Je dis que le plus grand nombre de ces dames 
mangent i) table avec les n^essieursi; iQfiis cependant e)les 
préfèrent prendre leur repas séparément des homrneS| pour 
être plus à leqr aise, Alors eUç^ étendeqt des n^ttçs |i 
terre^ se placent en qçrcle, les J£)n9))esçrQisée9 ; uqi^ JQ))pç 
domest{(|ue fait |e tour du cercle ^ Q(Tr$in( dç l'e^n daiip 
une calebasse pour se laver les nfainSf et i|ne autre pré* 
sente une serviette pqur s'essuyer. Après ^voîr fait un 
signe de croix, elles emploient la cuiller que le pèr^ 
Adam leuf a léguée ei) héritage, et le repas se passe gaie* 
n^ent. Lorsau'il n'y 9 pas de dançe après le dîner, elles 
entonnent ou improvisent quelques couplets , sujvant les 
circonstance^. 



Cette planche représente ijn Sér^re de Mbissel, §u 
royaume de Sine; c'est un hatfile tisserand. 

On remarquera facilement , parmi cettç collection de 
types, qu'ai)cuB peuple noir du Sénégal n'a la mâchoire 
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proIoDgée des noirs des autres contrées ; leurs figures sont 
très régulières et annoncent de l'intelligence. (Voyez, pour 
plus ample explication, les chapitres III, IV et Y.) 



PLANCHE m. 

Cette planche représente deux femmes sérères assises 
sur le sable* On les trouve dans ces poses, principalement 
le matin pour respirer le frais et fumer leur pipe , et le 
soir, au coucher du soleil, pour se délasser des travaux de 
leur ménage. J'ai dessiné celles-ci dans la saison fraîche ; 
elles se chauffent au soleil. 

Pendant le règne des vents d'Est, les indigènes ont réel- 
lement froid le matin et le soir; les femmes surtout, qui 
sont si légèrement vêtues , cherchent des endroits où le 
soleil darde fortement ses rayons. Chez tous les peuples 
du Sénégal on fait une grande consommation de tabac ; 
les femmes et les filles fument autant que les hommes. Les 
jeunes filles, pour s'habituer au tabac, chargent leur pipe 
de feuilles de citrouille desséchées ; peu à peu elles y mê- 
lent du tamâka (tabac sans préparation) ; enfin elles finis- 
sent par User de tabac préparé. La pipe est faite avec de 
la terre cuite, et le tuyau n'est qu'un jonc ou un roseau, 
ce qui ne coûte pas cher. Quand une femme sérère peut 
joindre aii plaisir du tabac celui d'un verre d'eau-de-vie. 
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son bonheur est complet ; encore lui en faut-il un grand 
verre; si ce n'est pas une demi*bouteille. Qu'on ne croie 
pas qu'elles s'enivrent pour si peu de chose : l'habitude 
est une autre nature. J'ai vu des jeunes filles de douze 
ans avaler d'un trait une demi-bouteille d'eau-de-vie, et 
demeurer aussi calmes et aussi paisibles que si elles eus- 
sent bu un verre d'eau. (Chapitres Ilf, IV et Y.) 



PLANCHE IV. 



Cette planche représente le Marosso ou mari de la reine 
du Walo : son nom privé est Tacé; il est le premier géné- 
ral des armées. Je l'ai dessiné en tenue de réception» avec 
son fusil d'honneur, portant au bras gauche un énorme 
bracelet d'argent, marque de sa dignité. 

C'est le vrai type wolof, peuple le plus noir et le plus 
nombreux du Sénégal ; il occupe les royaumes du Walo, 
du Cayor, du Dhiolof, ainsi que la république de Dakar, 
qui n'est qu'un démembrement du Cayor. (Voyez la carte 
à la fin des Esquisses sénégalaises; voyez aussi le cha- 
pitre VU, page 2920 
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PLANCHE V. 



Cette planche représente Ndelé^Yalla, rein© du Walû, 
en teque royale. 

Les rois sont partout difficiles k aborder. Pour ceux 
du Sénégal^ deux conditions sont indispensables: des ca- 
deaux et de la patience jusqu'à ce qu'il plaise à Leurs Ma- 
jestés de se rendre visibles. Désireux de voir la reine et 
son mari et d'qugmentcr mon album de leurs portraits, je 
profi tai d'une circonstance favorable.^ M, BourQeur(Char)çs 
Picard), jprince du sang royal, avait une grâce k demander 
a sa tante la rciqe Ndelé-Yalla ; je nie décidai ^ l'accon^- 
pagner avec M. Jérônie Pellegrin, habitapt notable de 
S^int'Louis, connu à la cour par ses rapports commerciaux* 
Çç fut ce dernier lui-même qui nous reçut à bord de ^a 
péniche pour faire ce charmant voya^^e de Saint-Louis au 
lac di) Panier-Foule. En arrivant à ]licbard-Tpl, nous 
envoyâmes par terre un courrier prévenir la reine qu'qn 
grand thierno (prêtre) chrétien venait la visiter; elle fut 
donc avertie trois jours d'avance. Aussitôt que la reine 
aperçut notre péniche approcher de la capitale ^ elle en- 
voya des chevaux sur le rivage pour venir nous chercher. 
Il nous fallut deux heures de marche dans des sentiers 



EXPLICATION DES PLANCPES. il 

étroits au travers dep champs de mil. I^oua nquf pré^ça^ 
târaes à deux heures de raprès-midi dans Içs CQurs do 
palaisi oùToD dous fit atteqdre jusqu'à quatre heure?, eq 
plein soleil ; on ouvrit ensuite une porte pour passer à unç 
quatrième CQur au fond de laquelle se trouvaient assem* 
bléS| dans upe vaste case construite en terre glaise» le 
Marosso et une vingtaine de princes. Les avenues de ce 
palais étaient gardées par plusieurs thiédon ou soldats 
armés de fusils et de poignards. Nous attendiipea là jus-? 
qu'à six heures du soir, répondant aux questions du 
Marosso sur la France, son gouvernement , ?es fçrççs 
militaires, son coRimercei etc., etc. A sjx beures^ un 
thiédo vint annoncer que la reine était visible, Au^sjtOt 
l'ordre fut donné : trente thiédos nous suivirent, marchant 
sur deux rangs avec le Marosso et les autres princes« Nous 
traversâmes une grande cour pour passer dans une der- 
nière plus grande encore, toute tapissée de belles nattes : 
la reine était assise au fond, dans la tenue que l'on voit 
sur ce dessin, entourée de 500 dames de cour, assises sur 
des nattes. Les hommes prirent place du côté opposé, 
ainsi que les thiédos, qui posèrent leurs fusils à terre et 
s'accroupirent à la mode des tailleurs. 

Nous nous présentâmes devant Sa Majesté, qui nous 
reçut gracieusement en parlaqt à demi-voix. Après une 
conversation toute d'étiquette, je lui demandai la per- 
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mission de visîter la ville et d'en tirer la vue avant la nuit. 
Elle le permit volontiers, et nous invita à déjeuner pour 
le lendemain k dix heures. Ce fut après ce déjeuner et 
pendant la conversation , que je fis ces deux dessins sans 
en prévenir Leurs Majestés; j'étais sur le point de termi- 
ner mon travail, quand le Marosso s'en aperçut , et crai- 
gnant que ces dessins ne portassent malheur à la famille 
royale, il me fit fermer mon album, en me faisant pro- 
mettre de ne plus continuer. Je promis tout ce qu'il vou- 
lut, mes croquis étaient suffisamment ressemblants: c'est 
tout ce que je désirais. 

Nous leur remimes nos cadeaux, et, en faisant nos 
adieux, je Içur dis qu'ils apprendraientun jour que leurs 
portraits sont imprimés en France. (Chapitre VU, 
page 292 ) 

PLANCHE VL 

Cette planche représente un thiédo ou soldat wolof. 
Il est assis sur des rochers près de la ville de Bakel, que 
Ton voit au fond du tableau . Il a un mouchoir sur la tête, un 
tnboube sur le corps et un petit pagne autour de ses reins; 
ses autres ornements sont des grigris qui lui donnent le 
pouvoir de dévaliser tous les passants sans être pris lui- 
même. La bouteille que Ton voit à son côté contient 
de Teau-de-vie qu'un traitant vient de lui donner. C'est 
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encore un Wolof de pur sang. (Voyez Farticle des thiédos, 
chapitre VII, page 308.) 

Quoique chez les Sénégalais tous les hommes prennent 
les armes en temps de guerre, il en est cependant un 
certain nombre qui exercent l'état militaire et sont appe^ 
lés thiédos ; ils sont aux ordres des rois et des principaux 
chefst Cette classe est occupée sans cesse à arrêter les 
passants sur les routes et à piller les villageois les plus 
paisibles, pour s'emparer de leurs troupeaux et de leurs 
personnes, et les vendre aux Maures ou aux autres nations 
de l'intérieur, pour acheter de Teau-de-vie, du tabac, des 
fusils , de la poudre , des balles , des sabres et des poi- 
gnards. C'est la peste du pays. Aussi le mot thiédo ne 
signifie*t-il pas seulement soldat , mais un vaurien , un 
incrédule, un homme sans foi ni loi. Je citerai ici un 
seul fait pour donner une idée de leur immoralité. 

Des thiédos du Cayor s'entendirent un jour avec un 
mauvais marabout pour voler de l'argent à Saint-Louis. 
Le stratagème fut inventé par le marabout, qui leur con- 
seilla de lui mettre à lui-même les fers aux pieds et d'aller 
le vendre à Saint-Louis, comme étant leur esclave, et qu'au 
bout de quelque temps , il échapperait de chez son mattre 
et reviendrait au Cayor partager avec eux le prix de sa 
captivité. Ils se rendirent ainsi à Gandiol pour obtenir 
passage à bord des chalands qui allaient à Saint-Louis. 
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Arrivas dans la colotiiô» Ils pârbourufent toute la Ville, 
proposant leur captif à tous les habitants. Ils trouvèrent 
enfin un acheteur tnoyennatit un prii raisonnable* Le 
nouvel esclave déclara se nommer Bouya ; il fut si sage et 
si docile» qu'au bout d'un mois> son maître; satisfait de sa 
bonne conduite) lui fit quitter ses haillons, rhabilla à là 
française et le mil à la garde de ses marchand iâes. Bouya 
avait atteint son but} une nuit, il ouvrit la caisse de son 
mattte, prit tout ce qu'il y trouva d'argent> ramassa tous 
les effets dont il fit un énorme paquet, et disparut pour 
aller rejoindre ses compèreâé 

Tous les navires qui font naufrage sur les côtes du Cayor 
deviennent la proie de ces misérables ihiédos. 



PLANCHE VIL 

Cëttô plàdche représente une femme mandingue qui 
viëût de prendre de l'eau à la rivière pour l'apporter k sa 
caâë. Elle se repose un instant sur l'herbe. On voit der-- 
rièré elle le village de ïoubaboukané, dans le haut Nga- 
lam. (Voyez la carte à la fin des Esquisses sénégalaises.) 

le place les Mandingues indistinctement avec les Wolofs, 
afin qu^on puisse comparer les deux types, qui me sem- 
blent ne pas différer de beaucoup. (Voyez, pour plus am- 
ples détails, le chapitre X, page 413.) 
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pLancèœ; vin. 



Cette planche est le portrait d'un Wolof , habitant du 
Désert, marchand de pagnes ; il en porte trois de diffé- 
rentes qualités et de différents prix, un sur la tête et un 
sur chaque épaule. 

Je l'ai choisi pour type, parce qu'il est de race purt 
et très connu dans le Sénégal sous le nom de Ndhiay. 
Je le rencontrai un jour sur ma route, tel qu'on le voit 
sur cette planche , et je le priai de me permeltre de 
le dessiner ; il accepta volontiers , et posa tant que je 
voulus, sans dire mot. Après que j'eus fini, j'entrai en con- 
versation avec lui. Il me raconta comment, étant né dans 
l'intérieur du Cayor, il avait été pris tout jeune et conduit 
en esclavage chez les Maures, et comment il avait recou- 
vré sa liberté. Je m'aperçus qu'il était très intelligent et 
avait acquis beaucoup de connaissances par les voyages 
qu'il avait faits dans les royaumes du Sénégal. 

Comme les Maures font souvent des captifs parmi les 
noirs de toutes les nations, ils les appellent tous du nom 
général de Pourogne. (Voyez le chapitre VII, page 278, 
ainsi que le chapitre VIII, page 379.) 
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PLANCHE IX, 



Cette planche représente une femme i?voIoffe portant son 
enfant sur le dos. (Voyez le chapitre VIL) 

L'enfant est placé sur le dos de la mère, ayant ses jam- 
bes étendues des deux côtés ; il est tenu par un linge qui 
Tenveloppe jusqu'aux épaules et s'attache en avant sur 
Testomac de sa mère ; un grand pagne vient ensuite cou- 
vrir le tout et se nouer encore par-dessus le premier linge, 
ce qui donne à la porteuse un air- de femme enceinte. 
Cette manière de porter les enfants ne nuit en rien à leur 
développement physique. La mère ou la bonne, ainsi 
chargée, vaque librement à ses travaux journaliers, sans se 
préoccuper de son fardeau ; elle lave le linge, fait la cui- 
sine et pile le mil, sans empêcher son enfant de dormir ou 
de s'amuser* Les nègres ne connaissent ni maillot ni ber-» 
ceau. Dans la colonie, les enfants d'Européens ou d'habi- 
tants sont tous ainsi portés jusqu'à ce qu'ils soient à même 
de marcher seuls. Je crois que cette mesure est très 
avantageuse pour un pays tel que le Sénégal, où les en- 
fants ont de la propension à manger du sable quand ils 
sont posés à terre, ce qui leur cause des maladies très 
dangereuses. 
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PLANCEDE X. 



Cette planche représente un marabout mandingue fai- 
sant son salam, ou prière qui se récite cinq fois le jour. 
Venu du Bambouk, il avait passé quelque temps à Saint- 
Louis pour tirer la bonne aventure; il s'en retournait 
dans son pays, lorsque je le trouvai faisant son salam au 
bas du fort de Lamsare, près de la rivière. C'est un vrai 
type ; la forme de sa tête est surtout très remarquable. Le 
vase que Ton voit derrière lui est son $atala ; il contient 
de Teau pour se purifier avant et après la prière. 

Le salam est une prière tellement invétérée chez tous 
les peuples mahométans^ que même les incrédules et les 
impies n'y manqueraient jamais pour tout au monde* 

Les Thiédosy les Maures et les Mandingues, après avoir 
pillé et assassiné leurs voisins, se prosternent à l'heure du 
salam. Il m'est arrivé plusieurs fois d'être témoin de dis- 
putes très animées, suivies de coups sanglants; aussitôt 
que l'heure du salam était arrivée, les nègres suspendaient 
toute animosité, se prosternaient ensemble, et après avoir 
prié avec une gravité imperturbable, recommençaient 
immédiatement la bataille* 



t9 EXPLICATIOV PE6 Pf^^iCpESi 



PLANCHE XI. 



Cette planche représente un prince maure nommé Baba, 
issu de la branche régriante de la tribu des Trarzas : c'est 
un des plus beaux types parmi les tribus qui font le com- 
merce avec le Sénégal. 

Quatre tribus, ayant chacune leur roi , fournissent la 
gomme aux commerçants de Saint^Louis : les Trarzas , 
les Darmenkours et les Braknas aux escales du Walo, 
et les Dowiches dans le Ngalam. Les Darmenkours 
sont des marabouts très paisibles ; ils ne se battent ja- 
mais. Les trois autres aiment la guerre et le pillage. 
La tribu des Trarzas est la plus puissante et la plus 
distinguée de toutes; ce sont des hommes courageux qu'il 
importe beaucoup de ménager. 11 est difficile, en cas 
d'hostilité avec la Fratlce , d'aller attaquer des hommes 
sans domicile et qui disparaissent au moindre bruit de 
guerre pour se tenir en embuscade dans les marigots, sous 
le feuillage des mangliers, pour assassiner les habitants de 
Saint-Louis que leurs besoins journaliers obligent d'aller 
chercher dans les tles voisines, du bois^ des bestiaux et du 
mil ; Ce qui occasionne une suspension de tout commerce 
dans le fleuve. (Voyez le chapitre VIII, page 367 et sui- 
vantes,) 
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PUNCHE JU, 

Ç«tt«pIaQçhe représente urç priDGçwç mauresse, 4^h 
même tribu et de la môme famille* Elle est habillée d'un^ 
H^Dle pièce de guipée bleup de l'Iode» tournaot artiste- 
meot «utoiir de son corps, depuis la tête jusqu'eux pieds. 

Çi98 priocesses n'ont pour toute occupation que le tra* 
vail d9s nafasi la couture des tbiogous et la broderie des 
topif* Ia nefa est une espèce de portefeuille que Vçn 
pçrte siir la poitrine; il est divisé en plusieurs comparli^ 
m^nt» 1 19 premier contient le tabac à prjser ou à fumer, 
)99ffâond Tergent, et le troisième les lettres et les billet!» 
(Ypjfeii Iqs dessins représentant le marosso, la reiue du 
Walo, planches lY et Y, et celui d'un marabout toucou- 
layre» planche ^I^,) Ces portefeuilles sont dessinés s\ir 
mgfoqilÎQ pveo toutes fortçs de couleurs ; il y en a de 
dty«r» pHx, ]Les thiogous sont des manteaux faits avec 
plusieyr» peeui de petits agn^am fioirs et d'un poil très 
luisant* Pour avoir ces belles peaux» les Maures tuent les 
i)rebif} quelques jours avant qu'elles mettent bas leurs 
PAtîto { «lors le poil» qui n'a pas encore vn le jour» est lui^ 
pant et (iqcpmmedu velours. Il enfautime grande quantité 
pour faire un beau thiogou ; on les coupe carrément et les 
femmes les cousent en perçant à l'avappe des petits trous 
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avec un poinçon, et en y enfilant des cordes fines faites 
avec du maroquin découpé. Ces manteaux se vendent jus- 
qu'à 70 francs ; ils sont très commodes pour la pluie et ser- 
vent aussi de couverture dans la saison fraîche. Les Mau* 
resses font encore des oreillers dessinés en couleur sur ma* 
roquin. Cependant les princesses ne sont pas les seules qui 
s'occupent de ce genre de travail : toutes les femmes qui 
sont à l'aise en font autant. Quant à la broderie sur laine, 
elle est à peu près réservée aux princesses et aux femmes 
de la noblesse , parce qu'elle demande des dépenses que 
les autres ne peuvent pas supporter. On y trouve des tapis 
dont le travail est vraiment remarquable , avec des des- 
sins arabes de toute couleur. Ces tapis n'ont pas de revers^ 
ils sont aussi beaui d'un côté que de l'autre. Il est assez 
difficile de s*en procurer, parce qu'ils ne sont pas com- 
muns, et que les princesses ne les vendent que quand elles 
en ont de trop pour leur usage : ce sont des Maures mar- 
chands qui les achètent et les portent sur leurs chameaux 
aux traitants des escales ou même jusqu'à Saint-Louis. 

Il ne faut pas confondre les tapis brodés avec les kissas, 
autre espèce de tapis ou plutôt de grande couverture de 
laine de chameau. Ces derniers sont tissés par les hommes 
et n'ont que des dessins très simples. On trouve facilement 
des kissas à acheter ; ces étoffes, très commodes pour faire 
des burnous, sont imperméables. 
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PLANCHE Xm. 

Cette plaDche représente un Maure orfèvre, nommé 
Mohamed , artiste habile dans la fabrication des bijoux 
tels que colliers, pendants d'oreilles, bagues, etc., etc; il 
imite aussi , à la perfection , les modèles qui viennent de 
France. Il est réputé le plus adroit des Maures qui vien- 
nent travailler Tor dans la colonie du Sénégal. 

C'est le frère du fameux Hamet Krékiba, qui fut le pro- 
tecteur des naufragés de la Méduse et les conduisit depuis le 
cap Mirik jusqu'à Saint-Louis. Ce célèbre Maure parlait 
l'anglais et le français, sans accent particulier. Il aimait à 
raconter les combats qu'il avait soutenus dans le désert con- 
tre les tribus de pillards qui attaquaient en route ses pro- 
tégés, et surtout un chef de pillards qu'il avait vaincu et qu'il 
renvoya après lui avoir rasé la barbe et la tête, marque de 
déshonneur parmi ces peuples. Le courage et le dévoue- 
ment de Hamet méritaient une grande récompense ; maiâ 
il fut oublié des Français comme des Anglais, et ce ne fut 
qu'en 1847 que le gouvernement de France lui décerna 
une médaille d'argent. C'est le moins qu*il méritait; 
encore n'en jouit-il pas longtemps, car il se noya en 1851 
en voulant passer à gué de l'île de Bop-ou-Thior à Saint- 
Louis, n fut regretté de tous les habitants de la colonie, 
dont il était très estimé. (Voyez le chap. YIII, page 378.) 
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I 

i PLANCHE XIV. 



Celte planche représente un jeune Maure ayant la lAol^ 
tié de la tête rasée et une touffe de cheveux en Tair^ 

Ces deux singularités ont des signification» différentMt 
D'après les oroyancei des Maures^ comme de tous let ma-^ 
hométans du Sénégal^range delamort, appelé il6iïoii dhi^f^ 
barep se plaît quelquefois à prendre tous les enfanta d'une 
même mère de famille ; alors il faut avoir recours à un ex- 
pédient qui le déconcerte, il faut enlaidir les enfantSi soit 
en les habillant d'une manière très négligée» soiten letirdos'' 
nant un nom bizarre, tel que celui de Bafa (laisle-le là)^ 
ou de Çkarê y alla (espère en Dieu), ou d0 PapaniUw (vilaia 
garoon)i etc. ) soit en letir i^asaiit la moitié des cheveux 
de la téte^ Abdou dhiabard aussilét en a horreur et s'en 
va exercer ses ravages ailleurs « Telle est la raison qui ft 
décidé la mère de oel enfant h 10 raser de 1« sorte* hê 
touffe de cheveux est autre chose* Chez tous ces peuplés^ 
il y a dans chaque famille une marque qui porté bonheur} 
les uns laissent une touffe, d'autres deux, trois et même 
quatre. Le tout dure jusqu'à ce que l'enfant devienne 
adulte ; mais chez les princes maures on laisse les touffes 
jusqu'au moment où le Jeune homme commence à aller h 
là guêrrd : alùré^ suivant le nombre d'hommes qu'il y tue» 
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on lui coape uneou deux toufTes, ou toutes. Les jeunes 
filles les portent ordinairement jusqu'à Tâge de puberté, 
c'est-à-dire douze ans. 

PLANCHE XV. 

Cette planche représente une Mauresse du peuple ^ 
vendeuse de lait et de beurre. 

Les Maures pasteurs ont coutume de camper au bord 
des marigots, dans les endroits qui offrent beaucoup de 
plantes de graminées pour la nourriture de leurs bes* 
tiaux. Les hommes gardent les troupeaux et les femmes 
sont chargées de traire le lait et de le porter dans des 
outres pour vendre dan^ les villages voisins. Le lait se 
vend tout aussi bien frais qu'aigri ; dans ce dernier cas, il 
est plUà estimé pour la préparation du sanglé. (Voyez le 
chapitre VlII.) 

Les enfants maures ne portent jamais d'habillements 
avant l'âge de sept ans; ils sont, en général, assez mai- . 
grès, ayatit cependant un ventre fort gros. 



PLANCHE XVI. 

C'est le portrait d'une Mauresse de la tribu des Dowi- 
ches. (Voyez le chapitre XI.) 

Elle est assise sur le sable où elle termine son salam. 
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La bâtisse que Ton aperçoit dans le lointain est lé fort 
français de Sénoudébou^ sur les rives de la Falémée, au 
pays des Toucoulaures. (Voyez le chapitre IX.) 

OBSERVATIOiN GÉNÉRALE SUR LES PLANCHES XI, XII, XIII, XIV. 

XV ET XVL 

Tous les personnages maures que j'ai représentés, à 
l'exception du prince Baba, sont habillés de bleu; les 
Maures ne connaissent point d'autres vêtements que la 
guinée bleue de l'Inde qu'ils achètent à nos escales pour 
de la gomme du désert. Cette étoffe est très légère et con* 
vient parfaitement pour voyager dans ces climats. Si Baba 
est habillé autrement, .c'est en sa qualité de prince. On 
remarque aussi que les portraits d'homme ont la tête nue* 
Les Maures du Sénégal ne se couvrent jamais la tête, 
même en plein midi. Us ne connaissent pas l'usage du 
chapeau ni du turban; quelquefois, et très rarement, 
ils nouent sur leur tête un pagne qui les gêne sur les 
épaules, ou bien, en traversant les sables brûlants, ils tirent 
leur dhiata (culotte) et la posent sur la tête , plutôt pour 
se mettre à l'aise que pour se garantir du soleil qu'ils ne 
craignent pas du tout. On voit tous les jours des caravanes 
entières se reposant en plein midi sur le sable du désert, 
assises sur leurs sacs remplis de gomme ou d'autres mar- 
chandises, causant paiement, sans s'inquiéter d'une cha- 
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leur qui ferait fondre, pour ainsi dire, en eau tout autre 
homme et lui permettrait à peine de respirer. 



PLANCHE XVII. 



Cette planche représente un Peule dans son costume 
ordinaire, tel qu'ils sont quand ils voyagent ou] qu'ils 
gardent leurs troupeaux* Us ont un petit bonnet bleu placé 
sur le frontal et orné d'un panache de crin, à côté duquel 
est une plaque de cuivre. Leurs cheveux tressés sont réu« 
nis en boules au-dessus des oreilles et derrière la tête : ils 
sont pommadés de lait caillé ou de fromage blanc, indice 
de leur richesse en troupeaux. Us ont, en général, très peu 
de barbe. Autour du cou sont des grigris ou talismans qui 
leur communiquent les vertus guerrières pour se battre 
contre les lions et les autres bétes féroces. Ce que Ton 
voit croisé sur la poitrine , sont des grigris pour détour- 
ner les balles et les rendre invulnérables. Sur Testomac 
pend un coufa^ espèce de giberne pour contenir de la 
poudre, des balles et du tabac à fumer. L'espèce de cein- 
ture que Ton remarque sur les reins est un grigri précieux 
appelé guégnio. Ce grigri se transmet de père en fils ; il est 
si sacré, que quand un homme a juré par le guégnio de 
son père , il a fait le serment le plus solennel et le plus 
inviolable. Les Feules ne vont nulle part sans lance; ils 
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s'en servent comme nous faisons de nos Cannes. Au bras 
droit est un grigri , et au bras gauche^ comme au pied 
droit, sont des anneaux de cuivre pour ornements. (Voyez 
le chapitre IX, page 384.) 



PLANCHE XVm. 

Cette planche représente une femme Peule, épouse d'un 
certain Moussa, riche pasteur, connu à Dagana et aux envi- 
rons. Cette femme est aussi parée qu'une femme Feule 
puisse rétre ; mais tous leurs bijoux sont de cuivre : il est 
Vrai (Qu'elles les entretiennent si bien, qu'on les voit tou- 
jours propres et luisants. (Voyez le chapitre IX, page 385.) 



PLANCHE XIX. 



Cette planche représente un marabout toucoulaure. 

On voit que ce n*est plus le type peule, quoique la plupart 
des vojr&geurs les appellent de ce nom. Ce n'est plus aussi 
le môme Caractère ; ceux-ci sont fanatiques musulmans^ 
et aiment la guerre. Celui que je représente ici m'a mon- 
tré sept balles qu'il a reçues en diverses batailles et qui 
n'ont pas été extraites. Les ToucoUlaures sont plus civili- 
sés que les Peules pur sang et sont habillés plus décem- 
ment. Le costume du marabout est un grand ckoussabe. 
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ample et léger ; il porte un pagne par-dessus les épaules ; 
la clef qu'il tient à la main est pour son coffre ; ce que l'oit 
voit pendu à câté de la olef est son nafa; il est assis sur 
une chaise. Dans le fond, on voit sa case qui est faite de 
roseaux : la porte en est excessivement basse, il faut se 
courber pour y entrer. (Voyez le chapitre IX, page 388.) 



PLANCtffi ÎX. 

Cette planche représente un thiemo (grand marabout 
touGoulaure) faisant un grigri pour une femme de la 
même nation, qui est assise à terre. 

Dans les pays toucoulaures, il y a un examen k subir 
pour avoir le grade de thiemo, qui correspond à celui de 
docteur ; une fois reçu, on porte un bonnet rouge. Celui^ 
ci est assis sur le sable, ayant son encrier appelé da à 
ses pieds, son alouva ou tablette sur ses genoux et soil 
livre posé dessus. Comme ils ne connaissent pas la reliure, 
leurs livres ne sont jamais cousus, mais simplement enve- 
loppés dans un carton recouvert de maroquin. 11 tient à 
la maiti droite un ekalima ou plume de roseau ; il écrit de 
droite à gauche. La femme qui vient demander le seeours 
de son ministère est une veuve, elle porte le deuil de son 
mari ; c'est pour ce motif qu'elle a les oreilles, les bras et 
les pieds sans ornements. Le thiemo lui écrit un grigri 
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qui doit lui obtenir de TÊtre suprême abondante mois* 
son^ bonne santé pour elle et sa famille y et sous peu un 
mariage plus heureux que le précédent. 



PLANCHE XXL 



Cette planche représente un type Sarackoullé. 

Ce peuple habite le bas et le haut Ngalam, ainsi que le 
Gayaga. On les retrouve cependantsur le cours de la rivière 
delà Falémée et même de la Gambie, où ils vont commercer. 
J'ignore Torigine de ce peuple et l'histoire de son émi* 
gration dans le centre de rAfrique, mais il ne parait pas 
qu'il soit sorti de la même branche que les Wolofs, car les 
premiers, quoique aussi noirs que ces derniers , ont les 
cheveux plus longs : ceux des vrais Wolofs sont toujours 
courts. Les Sarackoullés soignent beaucoup leur coiffure^ 
ils tressent leurs cheveux avec un art admirable : malheu*- 
reusement une fois tressés, ils les enduisent de beurre et 
les laissent ainsi se couvrir de poussière pendant plusieurs 
mois, lis sont en général très élégants dans leur mise. 
Celui-ci est représenté en grande tenue : il porte son 
ckoussabe ou robe à grande manche, teinte en indigo du 
Ngalam ; le devant de la poitrine et le dos sont brodés 
en soie de couleur. Il a une très belle ceinture tissée 
aussi dans le pays. Deux grigris de guerre sont' croisés 
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sur sa poitrine. Il tient son chapelet à la main : c'est le 
chapelet mahométan composé de cent grains, qui repré- 
sentent cent perfections de Dieu. 



PLANCHE XXII. 

C'est le portrait d'une femme Sarackoullée, en grande 
solennité. Ce costume se retrouve aussi chez les Toucou* 
laures du Fouta, voisins des Sarackoullés. Elle est coiffée 
d'un mouchoir sur lequel est posé un voile de gaze, fabri* 
que par elle-même ; tout son vêtement est en bleu teint 
dans le pays. C'est au Ngalam qu'on trouve les plus belles 
teintures d'indigo du Sénégal. Des deux côtés de sa joue et 
jusque sur la poitrine, pendent des coraux et d'énormes 
ambres. Quand ces femmes savent se bien tenir, elles sont 
très élégantes. (Voyez, pour plus amples détails, le cha- 
pitre XI.) 



PLANCHE XXUI. 

Cette planche est le portrait d'un Bambara que j'ai sou- 
vent employé comme jardinier. Il est né dans l'intérieur 
du Soudan, d'où il fut vendu en esclavage dans le Karta, 
et de là enfin à Saint-Louis. Il porte le vrai costume de 
son pays. Le chapeau bambara est large et fait de paille 
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4urdy dont les hw^ pont bérif»és sur le eomiiiet et 
feraiept croirei de prime abord, que le travail o'ep mi pw 
achevé ; ce n'est cependgpt qu'umi f^al^isie olaw ?uv. A 
cause de la roideur du chapeau ils ont coutume de mettre 
un bonnet par-dessous* Le panier qu'il porte contient des 
légumes qu'il va vendre au marché. Les grigris qu'il a au 
cou ne contiennent aucun talisman, car les iPamb^ras n'y 
ajoutent pas foi : c'est pour lui un simple ornemept» 
Il tieqt k la iqain sop poigtiard qui lui sert de couteau, dç 
couperet ot de serpette, Le vétepient de dessus est up 
mboubp^ lispèce de chemise od blouse ; on voit pendre entre 
sçii jarpbes deux courroies qui serrent le dhiata ou culotte 
autour de ses reins. 1} a des souliers de iparoquin et 
quelquefois des boites de même forme et de même nature^ 
LeQ Bambaras sont plus aptes à la culture que tous les 
autres peuples du Sépégal ; ils ont une forte constitptiop 
et aiment le travail. Quoiqu'ils ne soient pas mahométaps^ 
ils sont très sobres et ne boivent jamais de liqueur eni- 
vrante. Leur nourriture est très frugale; ils se contentent 
de tout ce qu'ils trouvent à la campagne. Aussi arrive-t-il 
souvept que, faute de bœufs, de moutons ou de poissons, 
ils tuent des serpepts ou des lézards et les mettent 
en ragoût. Ils ont un certain perfectionnement dans la 
manière de préparer les mets; leur plat chéri est Iç 
pirki - il se compose d'un bon morceau de boeuf mélangé 
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avec toutes sortes de légumes, d'herbes fines et une sauce 
bien pimentée. 

Le plus grand défaut chez eux, après celui de n'avoir 
aucune religion, est de n'avoir aucune espèce d'affection de 
famille. Pour eux, la femme n'est qu'une esclave que l'on 
emploie quand elle peut être utile et dont on se débar- 
rasse quand on n'en veut plus. Il arrive fréquemment 
qu'un Bambara, après trois ou quatre ans de mariage, 
vend sa femme et ses enfants en esclavage, et se remarie 
. avec une autre femme plus jeune. Par crainte d'un tel 
malheur, leurs épouses sont assidues au plus petit soin 
domestique , et cherchent , en tout , à leur faire plaisir ; 
au reste, la plus petite apparence d'infidélité est punie de 
mort. 

PLANCHE XXIV. 

Cette planche est le portrait d'une femme Bambara, 
nommée S ira, qui est venue se présenter volontairement 
h moipourposer.Elleest en tenue de fête; son costume est 
très riche ; les mouchoirs de la tête sont de beaux madras, 
et son mboube est de soie. Le collier se termine en petits 
anneaux de paille travaillés avec soin. Elle a beaucoup 
d'intelligence ; son caractère est très jovial. (Voyez au 
chapitre X le passage qui traite des Bambaras.) 
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